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    PRÉFACE


    À LA DÉCOUVERTE D’UN CONTINENT MAÇONNIQUE


    par Pierre Mollier


    

      Depuis quelques décennies, la franc-maçonnerie est devenue un objet d’études pour les historiens et les universitaires. Ce sont les Britanniques qui ont ouvert la voie à la fin du XIXe siècle avec la première loge de recherche : la loge des Quatuor Coronati, fondée à Londres en 1886. Pour la première fois, on tentait d’appliquer à l’histoire de la Franc-maçonnerie les méthodes classiques de la recherche académique. Jusque-là, elle était trop longtemps restée le domaine réservé des Maçons et ceux-ci s’étaient alors surtout consacrés à une histoire édifiante de l’Ordre ou à des plaidoyers pour les différentes Grandes Loges souvent rivales.


      L’application de méthodes un peu rigoureuses issues de l’histoire académique – recherche d’archives, analyse critique de documents, remise dans le contexte social et politique etc. – allait se révéler incroyablement féconde et montrer tout l’intérêt de l’étude du fait maçonnique dans les sociétés européennes depuis le XVIIIe siècle. Cette « école authentique » anglaise, comme on l’a appelée – en l’opposant à l’ancienne « école romantique », plus soucieuse d’enseignements symboliques que de réalités historiques – mit cependant un certain temps à être connue et reconnue en France.


       


      Néanmoins, à partir des années 1950-1960, les apports de la recherche maçonnique anglaise commencèrent à être lus et appréciés sur le continent par quelques esprits pionniers. Notre maître René Guilly en fut dès cette époque un inlassable propagateur. Parallèlement, des historiens du XVIIIe siècle, étrangers à l’Ordre, comme Alain Le Bihan ou Pierre Chevallier, à force de rencontrer les Loges dans leurs recherches, décidèrent de se plonger – avec leur approche scientifique – dans l’histoire de la franc-maçonnerie. À partir des années 1970 et jusqu’à aujourd’hui, la France voit donc à son tour se constituer puis s’épanouir une véritable école d’histoire maçonnique. De façon malheureusement moins développée, il en a été un peu de même en Italie, en Allemagne ou en Europe du Nord. En raison de l’antimaçonnisme forcené du franquisme, jusqu’en 1976, l’Espagne est restée à l’écart de ce mouvement. Mais, dès la transition vers la démocratie, José Antonio Ferrer Benimeli, jésuite et professeur à l’université de Saragosse, initia à son tour un courant d’études hispaniques sur la franc-maçonnerie. Année après année, il suscita des recherches de grande qualité, notamment dans le cadre de colloques universitaires dont les actes – plus de vingt forts volumes à ce jour – constituèrent d’emblée des ouvrages de référence. Le mouvement était lancé et José Antonio Ferrer Benimeli fit de nombreux émules. C’est ainsi surtout dans son sillage que se sont ensuite développées les études maçonniques sur l’Amérique latine. Depuis 2009, basée à l’université du Costa Rica, la Revista de Estudios Históricos de la Masonería Latinoamericana y Caribeña rend compte deux fois par an du dynamisme de ces recherches.


       


      Le public français bénéficie ainsi aujourd’hui de tout un corpus d’études sur l’histoire de la franc-maçonnerie dans notre pays. Des articles et quelques livres lui permettent aussi de se faire une idée sur l’histoire des Loges dans le monde anglo-saxon : Grande-Bretagne et États-Unis. En revanche, presque aucune publication ne présentait jusqu’à aujourd’hui les résultats de la recherche maçonnique sur l’Amérique latine. Grâce à Alain de Keghel et à l’équipe de spécialistes qu’il a su réunir, le lecteur va – probablement avec étonnement – découvrir un véritable continent maçonnique.


       


      Si, de par le poids écrasant de l’Église catholique, la franc-maçonnerie a occupé une place moins importante en Espagne que dans d’autres pays européens au XVIIIe et au XIXe siècle… il n’en a pas été de même dans les anciennes colonies espagnoles et portugaises d’Amérique, où les Loges ont joué un rôle majeur à plusieurs périodes-clefs de l’histoire de ces pays, notamment lors de leur accession à l’indépendance Dans le domaine maçonnique aussi, l’Amérique latine est un carrefour où se rencontrent des influences variées venues d’ailleurs qui se fondent ensuite dans une sorte de syncrétisme pour créer une identité proprement sud-américaine. La France, toujours associée aux Lumières et au progrès des idées, semble y avoir eu une part essentielle et son modèle de maçonnerie libérale et… politique paraît avoir marqué, dès l’origine et durablement, les loges sud-américaines. Mais certains pays comme le Mexique, l’Argentine ou le Brésil ont aussi été sensibles au rayonnement de la maçonnerie anglo-saxonne, britannique ou américaine. Si l’on peut indubitablement mettre en avant certains traits propres constitutifs d’une identité maçonnique latino-américaine, on est aussi frappé par les grandes différences entre les maçonneries de ces nations. Certes les Loges ont été très impliquées dans l’histoire politique du Mexique, de l’Argentine, du Chili ou du Brésil ; mais selon des modalités finalement assez différentes.


       


      Découvrir un continent est exaltant… mais périlleux ! Il faut être reconnaissant aux auteurs de ce volume de nous proposer, sur chacun des pays sud-américains et caraïbes, ces synthèses claires et documentées. Appuyé sur sa longue expérience internationale de diplomate, Alain de Keghel se révèle un guide sûr pour ce voyage dans une maçonnerie jusque-là presque inconnue en France, en dépit de la grande influence qu’y a longtemps exercée notre pays.


      Pierre Mollier


        Directeur de la Bibliothèque du Grand Orient de France


        Conservateur du Musée de la Franc-maçonnerie


    


  









  


    INTRODUCTION


    

      L’Amérique latine et la Caraïbe constituent ensemble, après les États-Unis, mais loin devant l’Europe, le plus important bassin maçonnique dans le monde. Sur un total universel de 3 à 4 millions de francs-maçons, les spécialistes s’accordent à considérer que pas moins d’un million est latino-américain et caribéen. Un ratio élevé par rapport à un bassin de population approchant les 650 millions d’habitants répartis sur un espace recouvrant 20,5 millions de km2. Cet ensemble complexe résulte avant tout du Traité de Tordesillas signé en 1494 entre l’Espagne et le Portugal. Restent aussi à prendre en compte les « confettis » d’anciens empires coloniaux. C’est une partie amérindienne du monde restant sous l’influence religieuse prééminente de l’Église catholique même si des sectes lui disputent ce privilège. S’y mêlent les survivances des traditions précolombiennes et, parfois, celles venues d’Afrique, le vaudou en Haïti, la macumba au Brésil. Nous ne pouvons non plus négliger l’héritage des Lumières et la filiation spirituelle se réclamant de la Révolution française, la laïcité en étant le corollaire. Des caractéristiques et un imaginaire qui créent dans la région du lien fort et durable avec notre pays et la franc-maçonnerie française. Nous les retrouvons, tel un fil rouge, dans toutes les contributions des auteurs sollicités. Mais les apports portugais, écossais, anglais, irlandais ou néerlandais perdurent aussi. Ils sont tous constitutifs d’un métissage culturel qui irrigue également les loges maçonniques. C’est ce que je me suis attaché à montrer. Ce livre est également un témoignage de l’engagement affectif que j’ai pris envers l’Amérique latine, il y a une trentaine d’années, et auquel je reste fidèle. Je ferai volontiers mien ce que Mario Vargas Llosa a pu écrire dans son Dictionnaire amoureux de l’Amérique latine : « Mon intérêt, ma curiosité et aussi ma passion pour ce monde complexe, tragique et formidable, d’intense créativité, aux souffrances et peines indicibles, où les formes les plus raffinées de la civilisation se mêlent à celles de la pire barbarie, sont restés intacts jusqu’à aujourd’hui… » J’ai donc souhaité faire partager au lecteur cette intensité forte et intime de l’expérience spirituelle païenne, culminant sous une voûte étoilée dans le cirque montagneux au sommet du Máchu Picchu ou voguant sur les eaux sereines du lac Titicaca.


       


      Paradoxalement, il n’existait encore aucun ouvrage embrassant dans son ensemble l’histoire de la franc-maçonnerie de cette partie du monde et en cheminant, nous comprendrons pourquoi. Il nous a paru cependant nécessaire de nous livrer à un inventaire le plus complet possible pour prendre la juste mesure de ce qu’y représente l’Ordre maçonnique alors même que, trop souvent, nous ne disposons que d’éléments fragmentaires dépourvus d’analyse critique. C’est ce qui a conduit d’éminents maçons de la région, sensibles à mon expérience diplomatique et maçonnique latino-américaine, à se tourner vers moi pour suggérer un ouvrage collectif auquel des historiens, des auteurs renommés et des chercheurs reconnus ont accepté de s’associer sous ma responsabilité éditoriale.


       


      L’objectif était d’établir, au travers de cette publication, un panorama conjuguant franc-maçonnerie contemporaine avec histoire, ethnologie, culture, religions et géopolitique de la région. En Amérique du Nord, le Mexique, pays d’une particulière complexité, membre de la conférence des Grandes Loges d’Amérique du Nord mais aussi terre de présence maçonnique libérale, a été traité par un éminent auteur mexicain engagé qui y a consacré des développements longs, nourris et éclairants. L’Amérique centrale, véritable mosaïque de petits États – mais aussi les Caraïbes si diverses comportant des territoires anglais, français, néerlandais, surtout Cuba et Haïti – ont justifié un traitement parfois un peu moins fouillé mais éclairant grâce aux analyses dont sont assorties les informations. Pour le Brésil, continent dans le continent, nous avons effectué un important travail de recherche et fait aussi référence, sans le reproduire, à un article d’un universitaire très au fait de l’histoire, qui permet une meilleure appréhension de l’écheveau maçonnique de loin le plus important et des plus complexes. Le tableau à jour de l’ensemble des obédiences brésiliennes en est le fidèle reflet. Une logique sous-régionale a guidé notre choix dans la structuration du plan. Enfin, une carte géographique a été adjointe aux articles afin de mieux situer l’environnement de chaque pays le plus souvent décrit dans un encadré.


       


      J’espère que le lecteur, auquel est proposée une abondante bibliographie, y trouvera matière à l’approfondissement de ses connaissances, ce qui lui permettra de prendre la juste mesure des enjeux contemporains géopolitiques et maçonniques, comme du rôle de la franc-maçonnerie tout au long de l’histoire, avant même les indépendances. Avec l’espoir aussi, en se projetant vers l’avenir, que les velléités, inspirées par un idéal partagé, se transformeront en actes par une plus forte implication aux côtés de maçons toujours porteurs du rêve des Libertadores Francisco de Miranda, Simon Bolívar, Bernardo O’Higgins, Francisco de San Martin, José Martí, Benito Juárez et Joseph Garibaldi.


      Que chacun des auteurs, sans oublier les traducteurs – Georges Perez, Tina et Jean-Louis Portaix – qui ont accepté de se joindre à ce travail collectif, soit remercié d’avoir ainsi concouru à éclairer le lecteur sur une réalité qui, je l’espère, sera ainsi mieux appréhendée pour le plus grand bénéfice d’une approche universelle de l’Ordre maçonnique. Mes remerciements particuliers vont à ma si patiente, dévouée et efficace relectrice Erika Peschard-Erlih, qui, avec son époux Dominique, m’a apporté de nouveau un concours indispensable. Enfin, René Le Moal, directeur de la collection « L’Univers maçonnique », mérite toute ma gratitude pour la confiance qu’il m’a, une fois de plus, accordée.


      Alain de Keghel, décembre 2016.


    


  









  I


  LA FRANC-MAÇONNERIE MEXICAINE AU LONG DES SIÈCLES


  par Victor Ramirez Izquierdo


  

    

      

        Le Mexique, voisin des États-Unis avec lesquels il a toujours entretenu des relations complexes depuis son indépendance, est aussi un des plus importants bassins maçonniques d’Amérique du Nord avec des effectifs totalisant environ 250 000 francs-maçons en 2016, pour l’ensemble des obédiences, chiffre comportant toujours une marge d’erreur, compte tenu du contexte. Ce grand pays d’une superficie de 1 964 375 km2 est riche d’une population de plus de 128 millions d’habitants selon les derniers recensements.


         


        Les longs développements, riches en détails, que nous livre l’auteur, témoignent du rôle prépondérant, pas toujours facile à saisir pour ceux qui ne sont pas familiers des composantes d’un Ordre initiatique aux puissants contrastes. Nous y voyons la part considérable qu’a prise la Franc-maçonnerie mexicaine, au fil du temps, dans l’évolution institutionnelle et politique du pays. L’auteur très averti nous initie donc avec des points de repère précis aux multiples arcanes. Autant de clés de lecture mettant en évidence le poids de l’histoire, des rapports toujours tendus avec l’Église catholique, de ceux presque freudiens avec une Espagne d’avec laquelle la séparation ne fut pas sans écueils. Autant d’éléments qui constituent la trame d’une saga riche en développements épiques. Premier pays à avoir mis en œuvre une laïcité se confondant toujours avec les idéaux portés par des francs-maçons mexicains de combat, il en a payé aussi le prix fort. La présentation qui nous est donnée ici par l’un d’entre eux, si elle met l’accent sur certains partis pris, n’en est pas moins riche d’enseignements utiles à la juste appréciation du contexte très particulier dans lequel, jusqu’à une époque récente, rien n’était possible sans prendre en compte le poids considérable de la maçonnerie mexicaine. Cet article se termine sur une note d’espoir qui, une fois encore, témoigne de la dynamique forte qui nourrit toujours la maçonnerie mexicaine.


      


    


    

      Les origines et le contexte géopolitique au XVIIIe siècle


      En 1740, aussitôt arrivé sur le trône d’Espagne, Philippe V (1683-1746), s’estimant lié par la bulle papale In Eminenti engageant à combattre la franc-maçonnerie, émit un décret d’une extrême sévérité contre cet Ordre initiatique. Cette politique se traduisit aussitôt par l’incarcération de nombreux francs-maçons qui après être passés par les cachots de l’Inquisition connurent la condamnation aux galères.


      Toutefois, ces sévices ne pourront empêcher la franc-maçonnerie de poursuivre secrètement ses activités et de s’étendre rapidement à toute l’Espagne. Quant à la politique extérieure de Philippe V, elle se concentra sur l’annexion de territoires italiens qu’il obtint avec le concours de la France, fruit du premier et fameux Pacte de Famille de 1734 entre les Bourbons. Le second fut, ni plus ni moins, que le premier traité de Fontainebleau signé entre les monarchies espagnole et française, le 25 octobre 1743, qui sera suivi de celui de 1761, signé par son successeur Charles III (1716-1788).


       


      La politique éclairée de Charles III, ses réformes sociales et économiques, sa curiosité intellectuelle, favorisèrent les échanges d’idées et la propagation de nouveaux courants de pensée en Amérique et dans la Nouvelle-Espagne.


      Carlos Fuentes écrit que les Bourbons avaient pour projet de moderniser et de réformer en laissant « la tradition au service du préjugé, de l’intolérance et en faisant abstraction de la modernité1 ». Les réformes portées par les Bourbons ambitionnaient de démontrer que : « L’ouverture était annonciatrice d’une nouvelle ère pour l’humanité. Il ne s’agissait ni plus ni moins que de se détourner d’un passé fondé sur l’irrationnel et la barbarie. Le choix fut proclamé de porter désormais un regard nouveau, résolument dirigé vers le futur : on assistait à l’émergence d’une ère nouvelle plaçant l’homme en son centre. L’homme étant perfectible, il suffisait d’appliquer ce raisonnement pour le mettre au service du progrès. Le bonheur était possible sur cette terre, grâce à la science, à l’éducation et au développement économique. Cette ouverture devait conduire l’Europe vers la révolution industrielle. Le 14 juillet 1789, survint la Révolution française, mais les monarchies absolutistes du Vieux Continent, insensibles à l’idéologie du règne de la connaissance, ne pouvaient pas tolérer le triomphe de la Révolution française et se liguèrent contre elle.


      Le duc de Brunswick, ancien protecteur du Rite Maçonnique de la Stricte Observance Templière, publia le 27 juillet 1792 son célèbre manifeste prenant le contre-pied de la Révolution française. En dénonçant l’anarchie qui en résultait, le duc se fit l’avocat de la restauration de l’autorité royale. L’exécution de Louis XVI, au mois de janvier 1793, provoqua la rupture de l’alliance entre l’Espagne et la France. Cet événement déclencha la guerre contre la Convention (1793-1795), dans une vaste coalition alliant l’Autriche, la Prusse, le royaume de Grande-Bretagne, les Provinces-Unies et l’Espagne. Cette guerre, bénéficiant du soutien implicite de l’Église catholique, apostolique et romaine, provoqua une rupture avec les révolutionnaires français. La déroute militaire espagnole qui s’ensuivit fut rapide. La paix de Bâle qui en fut la conclusion eut notamment pour effet le retour de l’Espagne à la traditionnelle alliance avec la France contre l’Angleterre. Cette alliance se scella par le traité de San Ildefonso signé en 1796.


      La France, pour sa part, répondit à la menace contre-révolutionnaire par une offensive de grande ampleur dirigée contre l’Europe monarchiste. Les victoires de Bonaparte débouchèrent sur la naissance de l’Empire français. Le traité de Fontainebleau de 1807 consacra une nouvelle fois l’alliance franco-espagnole initiée à l’arrivée des Bourbons à Madrid. Cette alliance avait pour objet le partage des territoires du Portugal et la mise en œuvre du blocus continental isolant la Grande-Bretagne. Mais le coup d’État, astucieusement provoqué par les conseillers de Ferdinand VII, contre son père le roi Charles IV, fut l’occasion pour Napoléon d’écarter les deux protagonistes espagnols et d’introniser son frère Joseph à Madrid. Il se voyait du même coup privé d’une partie de ses moyens d’action et contraint à l’envoi d’un corps expéditionnaire en Espagne. Celui-ci ne tarda pas à se heurter à la vive hostilité d’une population poussée à la résistance par le clergé espagnol, peu disposée à accepter le pouvoir d’un Français, qui plus est franc-maçon.


       


      C’est ainsi que nous en venons rapidement aux effets induits au Mexique. Dès 1808, en écho aux turbulences agitant la scène politique européenne et franco-espagnole, la mairie de la ville de Mexico, dont plusieurs élus étaient par ailleurs membres d’une loge écossaise, manifeste son appui au vice-roi Iturriaga. Elle proclame qu’en l’absence d’une représentation légitime, le monarque bourbon ayant été déposé, il revenait au vice-roi, représentant de la souveraineté populaire, d’assumer provisoirement la charge du gouvernement du territoire de la Nouvelle-Espagne, qu’il n’était pas question de confier aux Français.


       


      Cependant, les membres du tribunal de la Nouvelle-Espagne refusèrent d’entériner cette décision politique. Ces dissensions furent à l’origine de la conspiration de Gabriel de Yermo qui avait décidé, avec l’appui des riches commerçants et des notables de la ville, d’entrer en rébellion contre le vice-roi. Le coup d’État avorté eut pour effet de maintenir la Nouvelle-Espagne dans le giron de la couronne espagnole, alliée de Napoléon.


       


      Les Anglais voyant, pour leur part, le bénéfice qu’ils pouvaient tirer de cette situation et de l’appui aux nouveaux alliés indépendantistes espagnols des deux hémisphères, apportèrent une aide militaire aux Espagnols de la péninsule dans leur guerre d’indépendance. Il devait en résulter une longue et épuisante guérilla qui coûta aux Français un demi-million d’hommes. « L’ulcère espagnol », comme l’appela Napoléon, fit s’épuiser lentement les forces et les finances françaises.


       


      Les francs-maçons espagnols, partie prenante de ces pages d’histoire, obtinrent, pour leur part, la promulgation d’une Constitution, celle de 1812, nettement libérale et encadrant véritablement le pouvoir du clergé en Espagne. Même si aucun document ne l’atteste de façon irréfutable, d’aucuns ont affirmé que des maçons espagnols venus de Madrid pour combattre certains aux côtés des insurgés mexicains, d’autres contre, auraient conjointement contribué, en 1813, à la création de la Grande Loge Mexicaine du Rite Écossais Ancien et Accepté dont le premier Grand Maître fut Felipe Marinez de Aragon.


       


      C’est à partir de cette époque que commencèrent à se créer dans la Nouvelle-Espagne des Triangles maçonniques et des Ateliers écossais. Nous soulignerons que peu de temps avant, avait été constituée la société des « chevaliers rationnels », se traduisant par la création de loges éponymes. On les rapprochera de celle qui existait à Cadix2. Il se crée aussi des loges de ce mouvement à Guadalajara et Durango tandis que, par la suite, apparaît la société secrète des Guadalupes pourvoyant aux ressources économiques, aux livraisons d’armes et aux hommes mis à disposition des insurgés mexicains, en majorité des ecclésiastiques tels Hidalgo, Morelos, Matamoros, Coss, Verducco, Correa, Torrez, Vicente Maria Velazquez et Pablo Moreno.


       


      Cette période fut marquée dans l’ensemble de l’espace hispanique, particulièrement en Amérique, par la prolifération de sociétés secrètes. Lorenzo de Zavala suppose, dans son célèbre essai historique sur les révolutions de Mexico de 1808 à 18303, l’existence au Yucatán de loges maçonniques, établies depuis 1810 par Pablo Moreno et ses partisans, encourageant la propagation des idées de liberté et d’égalité, ce qui leur valut d’être persécutés particulièrement entre 1814 et 1820.


       


      L’abdication de l’empereur Napoléon, en 1815, après le retour de l’île d’Elbe et l’échec des Cent-Jours, permit le rétablissement de la monarchie et l’accession au trône de Louis XVIII4, frère cadet de Louis XVI, rentré d’exil. Ferdinand VII, bénéficiant de l’appui des rois de la coalition, montait au même moment sur le trône espagnol et invitait immédiatement les Jésuites à retrouver leur rôle dans les deux hémisphères de l’Empire. Dès lors, s’engage une vague de persécutions des francs-maçons dans l’ensemble du royaume d’Espagne, assortie de l’annulation de la Constitution de 1812.


       


      À la chute de Napoléon, certains avaient espéré ou cru qu’on pouvait oublier la liberté de conscience portée par la Révolution française. Mais la roue de l’histoire ne tourne jamais à l’envers. La Révolution avait suscité une transformation profonde en Europe et dans l’ensemble du monde. C’est d’ailleurs en référence à cela que s’organiseront en France la révolution de 1848 et surtout la Commune de Paris de 1870-1871, qui trouvait aussi sa source d’inspiration dans les traditions révolutionnaires de 1789 et 1792. La première et la seconde Républiques espagnoles et toutes celles qui existent aujourd’hui sur notre planète en sont les héritières.


      Selon les archives de la Grande Loge Unie Mexicaine de Veracruz, c’est en 1816 que l’on voit apparaître les premières loges dans les Orients d’Alvarado et de Tlacotalpan.


       


      Vers 1817, dans la capitale de la Nouvelle-Espagne, Mexico, se forme la loge Architecture Morale et, à Campèche, les Amis Réunis Nº 8 et la Réunion de la Vertu Nº 9, avec une patente reçue de la Grande Loge de Louisiane.


       


      Le travail du gouvernement de Ferdinand VII s’était concentré sur la répression des ennemis de la restauration de la monarchie absolue. Plus de 1 200 sympathisants des gouvernements de Charles III et de Charles IV, appartenant majoritairement à la Grande Loge d’Espagne, liée au Grand Orient de France, durent s’exiler. Commença alors une impitoyable persécution des libéraux. Elle affecta notamment de nombreux militaires de haut rang et, parmi eux des anciens héros de la guerre d’indépendance connus pour leurs positions libérales et pour avoir intégré des sociétés secrètes de tendance progressiste comme la Franc-maçonnerie. Ces hauts gradés organisèrent plusieurs tentatives de coup d’État militaire ou de soulèvement : Espoz y Mina en 1814 ; Diaz Porlier en 1815 ; Lacy en 1817… Ces rébellions furent systématiquement et durement réprimées, jusqu’à ce que l’une d’entre elles finisse par l’emporter en 1812.


       


      À Veracruz, un Grand Consistoire du Rite Écossais Ancien et Accepté est créé en 1860 en vertu d’une patente délivrée par le Suprême Conseil du Grand Orient de France. Cette juridiction exigeait d’être reconnue comme unique et suprême autorité du Rite Écossais Ancien et Accepté pour l’ensemble du continent américain. Le Grand Consistoire de Cuba, également créé, en 1863, par le Suprême Conseil du Grand Orient de France, commença par revendiquer le titre de Conseil de Cuba et des Antilles avant de fusionner pour former la Grande Loge espagnole du Rite d’York pour Cuba. Dès lors, un autre Consistoire s’établit au Yucatán, se séparant du précédent et s’alliant à celui de Veracruz. Ce Consistoire souhaitait que la Loge du Rite d’York au Yucatán, juridiquement rattachée à la Grande Loge de Louisiane depuis 1817, un lien encore réaffirmé en 1820, soit, elle aussi, reconnue comme la seule puissance maçonnique légitime. C’est ainsi que devait naître la loge Aurora au Rite d’York du Yucatán. Elle sera ensuite connue sous le nom d’Aurora Yucateca du Rite Écossais Ancien et Accepté. Selon Richard Chism5, la loge des Frères légitimes de la Lumière de Papaloapan fut constituée en 1824 par la Grande Loge de Pennsylvanie pour travailler à Alvarado Veracruz.


    


    

    

      La séparation de l’Espagne


      Au même moment, en Espagne, le lieutenant-colonel Rafael Del Riego s’empara du commandement d’une armée qui était en garnison dans le village de Las Cabezas de San Juan (Séville) pour embarquer vers l’Amérique et y combattre les rebelles indépendantistes. C’est lui qui devait proclamer la Constitution de 1812.


       


      Après plusieurs épisodes, l’insurrection se généralisa et le 9 mars 1820, Ferdinand VII se vit contraint de prêter serment sur la Constitution de 1812. Cette charte constitutionnelle espagnole introduisait la soumission du clergé à la loi commune. Il s’agissait de confisquer, voire de nationaliser, ses biens, réduire son rôle, l’obliger à se soumettre à l’État, abolir ses tribunaux spéciaux ; soit, dit en peu de mots, contraindre désormais vraiment le roi et le clergé à obéir aux lois et à la Constitution.


       


      Jouissant dès lors de la protection des assemblées, tous les Espagnols qui se trouvaient en prison en raison de leur appartenance à la Franc-maçonnerie furent libérés, en vertu d’une ordonnance du gouvernement provisoire, tandis que les loges qui étaient fermées reprirent leurs travaux et que d’autres se créèrent.


       


      L’onde de choc de ce triomphe libéral en Espagne ne se fit pas attendre au Mexique et nourrit bientôt cette fois l’idée nouvelle d’une séparation d’avec la métropole afin d’empêcher les libéraux espagnols d’étendre leur influence à cette partie du monde. Des réunions encourageant à la séparation de l’Espagne furent organisées et orchestrées par le chanoine Matias de Monteagudo, ex-inquisiteur, le vice-roi Apodaca faisant montre de toute sa complaisance. Cependant, il n’eut en définitive d’autre choix que de prêter à son tour serment sur la Constitution de 1812, dès lors que le vice-royaume fut transformé en province et la fonction de vice-roi réduite à celle d’un administrateur politique suprême de la Nouvelle-Espagne. Les conspirateurs n’entendant cependant pas en rester là, entrèrent en contact avec l’archevêque de Guadalajara, Juan Ruiz de Cabañas y Crespo, pour tenter de proclamer l’indépendance du Mexique, avec l’idée d’établir une nouvelle monarchie hispanique avec Ferdinand VII ou, à défaut, avec un quelconque infant Bourbon d’Espagne.


       


      La Compagnie de Jésus fut interdite le 20 août 1820 et le tribunal ecclésiastique aboli. Deux jours plus tard, le 22 août, ordre fut donné de libérer les insurgés emprisonnés, au nombre desquels figuraient Nicolas Bravo et Ignacio López Rayon. La conspiration appelée « de la profesa » tenta de profiter de la confusion pour désigner comme commandant en chef des armées du sud Agustín de Iturbide, désormais chargé de combattre le général Vicente Guerrero. En effet, celui-ci continuait à lever une armée à partir de son refuge dans la Sierra del Sur. Finalement cela se solda par la fameuse embrassade de Acatempan du 10 février 1821 et par une alliance après qu’il lui ai été offert de se rallier au mouvement d’indépendance.


       


      L’alliance entre Iturbide et Guerrero ainsi que le plan de Iguala se heurtèrent aussitôt à de vives critiques car ils affirmaient trois principes :


      

        

          1 – l’absolue primauté religieuse intransigeante au bénéfice du catholicisme ;


        


        

          2 – l’indépendance par rapport à l’Espagne libérale ;


        


        

          3 – l’établissement d’une monarchie de la branche des Bourbons en faveur de Ferdinand VII.


           


        


      


      Le vice-roi Apodaca, contraint à la loyauté envers le gouvernement libéral de Madrid, n’eut d’autre choix que déclarer Iturbide hors la loi. C’était depuis longtemps aussi le cas de Vicente Guerrero. En réaction, le 18 mai 1822, Iturbide se proclama empereur du Mexique avec l’appui de l’Église et d’une grande partie de l’armée. Mais il devait aussitôt se heurter à la puissante opposition de ceux qui soutenaient les Bourbons, parmi lesquels on retrouvait aussi bien des francs-maçons du Rite d’York, sympathisants de la monarchie proclamée dans la Constitution espagnole de 1812, que des républicains ainsi que des Écossais dont les loges enregistraient d’importants progrès, tant dans la capitale qu’en province. Zavala dira alors que son premier acte de foi sera de faire la guerre au héros Iguala.


       


      Iturbide fut perçu comme un tyran usurpateur qu’il importait de démettre au plus vite, alors même que les généraux Bravo, Barragan et Victoria avaient été arrêtés pour conspiration. Ces événements embrouillés devaient aboutir au plan de Casa Mata, conçu par le franc-maçon Antonio López de Santa Anna auquel se joignirent pratiquement tous les généraux, ainsi que de distingués citoyens et des Écossais tels que Miguel Ramos Arizpe et Mariano Michelena. Le 19 mars 1823, la couronne était abolie et la République mexicaine définitivement instaurée. On comprendra mieux, à la lumière de ces développements, le lien viscéral qui, dès le début, existe entre la Franc-maçonnerie mexicaine et la République.


    


    

    


      L’Indépendance


      La phase de construction des fondements juridiques et institutionnels de la République fut marquée par l’émergence d’une première société secrète maçonnique, que dirigeait Mariano Michelena, et qui jouait un rôle important en coulisse. C’est notamment dans ce cadre que furent conçus et rédigés bon nombre des premiers textes qui devaient influencer la vie publique. Parmi ces résolutions, on pourra retenir l’idée d’écarter la religion catholique de l’enseignement public. Dans le cadre strictement maçonnique, une autre importante résolution fut la création d’une société de Franc-maçonnerie au Rite des Anciens Maçons de York, et donc d’inspiration nord-américaine. On donna le nom de « La Légion de l’aigle noir6 » à cette société secrète à laquelle appartenaient aussi les francs-maçons républicains Guadalupe Victoria, Jose Maria Alpuche, Lorenzo de Zavala, Miguel Ramos Arizpe et Vicente Guerrero, entre autres.


       


      Mariano Michelena, nommé général de brigade en 1812, est dépêché à Londres en qualité de ministre plénipotentiaire, avec pour mission de conclure des accords commerciaux avec cette puissance membre de la Sainte-Alliance. Au mois d’août 1824, le congrès convoque l’élection du président et du vice-président de la République. Le franc-maçon et général Guadalupe Victoria est élu premier Président du Mexique.


       


      Alors qu’émerge cette jeune République, il faut souligner l’importance des efforts déployés par le ministre plénipotentiaire Mariano Michelena, en Angleterre, pour tenter de faire jouer la solidarité maçonnique lors de réunions associant les représentants latino-américains des jeunes républiques ayant récemment accédé à l’indépendance. Il se heurta au refus catégorique des francs-maçons anglais, mais aussi du gouvernement britannique. En définitive, c’est l’Angleterre qui, la première, reconnut l’indépendance de la République mexicaine.


       


      Le 1er août 1824, déjà délivré de ses opposants libéraux, Ferdinand VII promulgue un décret soumettant à des sanctions très sévères les sociétés secrètes et, en 1825, il fait condamner à mort tous les membres d’une loge de Grenade et envoyer pour cinq ans aux galères un des membres qui venait d’être initié.


       


      À peu près concurremment, le gouvernement du Mexique décide, en 1824, de l’envoi à Paris d’une délégation d’experts de l’enseignement, chargés de s’inspirer de l’expérience française en matière d’éducation. Il s’agissait de substituer au régime de subordination de l’enseignement public au clergé catholique, un nouveau modèle d’enseignement laïc. On peut considérer que cette décision pesa par la suite d’un poids décisif également dans la mise en œuvre du projet de renouveau politico-économique et social du Mexique.


       


      Cette mission d’étude s’assura du concours de Destutt de Tracy, un franc-maçon aux idéaux progressistes et qui avait à son actif le développement d’un système d’éducation faisant autorité. Il fut donc sollicité pour coopérer à la promotion de l’éducation publique libérale et mettre en place un groupe d’experts au Mexique. Un franc-maçon français, Guillermo Gardette, qui se trouvait alors au Mexique pour des raisons personnelles, fut appelé à les rejoindre. Destutt de Tracy le nomma aux fonctions de délégué chargé de structurer cette organisation mexicaine de l’éducation nationale. Tracy chargea le maçon Guillermo Lamont de représenter aux Antilles le Rite Primitif Hispano-Américain créé par le général Francisco Miranda. Il s’agissait aussi d’aider Gardette dans sa mission. Nous voyons bien là l’intrication précoce entre les projets politiques et la Franc-maçonnerie mexicaine dans ses différentes composantes.


       


      Les loges commençant au même moment à donner quelques signes de faiblesse, décision fut prise d’approcher des francs-maçons des deux Rites Écossais et d’York, qui s’étaient distingués par leurs qualités et leur probité, pour les mettre à contribution dans le plein respect de leurs intimes convictions. À l’issue de leurs délibérations, Guillermo Gardett et José Maria Mateos parvinrent bientôt à la conclusion qu’il convenait de fonder un nouveau Rite de tendance nationaliste et libérale, susceptible de porter un véritable nouvel et nécessaire élan. C’est ainsi que, le 22 août 1825, furent créés un Suprême Grand Orient et une nouvelle Grande Loge Nationale Mexicaine, composée de neuf membres fondateurs et des Maîtres-maçons envoyés en France pour conseiller Destutt de Tracy. C’est ainsi que naquit le Rite National Mexicain.


       


      Afin de s’entourer de toutes les précautions et de parer aux possibles interrogations relatives à la légitimité de cette nouvelle obédience, la Grande Loge La Lumière demanda à la France une patente, qui lui fut octroyée à Paris le 21 janvier 1826 par le Grand Orient de France. Guillermo Gardett en devient le Grand Maître. José Maria Mateos, Cayetano Rocha et Luis Luelmo, les trois députés Grand Maîtres.


       


      Guadalupe Victoria, président de la République, ainsi que Vicente Guerrero, ministre de la Guerre, assurèrent aussitôt cette nouvelle obédience de leur appui. Ventura Anaya y Aranda rapporte7 qu’une première réunion de concertation eut lieu autour de Vicente Guerrero. Elle associait Miguel Ramos Arizpe, Andres Quintana Roo et Servando Teresa de Mier et fut bientôt suivie d’une deuxième, élargie cette fois à l’ensemble des membres de cette Grande Loge et au président de la République.


       


      Dès 1815, donc quelques années plus tôt déjà, José Maria Alpuche e Infante, un prêtre de l’État de Tabasco, sénateur de son état, avait conçu le projet, en accord avec le colonel José Antonio Mejia, de créer une obédience de francs-maçons travaillant au Rite des Anciens Francs-maçons de York. Le président Victoria s’y était associé, de même que les frères Jose Ignacio Esteva et Miguel Ramos Arizpe, qui appartenaient au Rite Écossais Ancien et Accepté. Ils fondèrent ainsi avec d’autres francs-maçons cinq loges au Rite d’York. Celles-ci donnèrent aussi, dès 1825, naissance à la Grande Loge Mexicaine des Francs-maçons Anciens, Libres et Acceptés du Rite d’York, placée sous les auspices de la Grande Loge de New York. L’ambassadeur des États-Unis d’Amérique, Joel Poinsett apporta son concours pour l’obtention de la patente américaine. L’émergence des loges au Rite d’York entraîna la formation d’un parti populaire qui bientôt s’ajouterait au parti Écossais. L’essor de l’obédience fut rapide et important. On dénombra, très vite, 130 loges présentes en 1828 dans tous les États de la République mexicaine. Les élections, les projets de loi, tout ce qui concernait la vie publique se traitait dans la Grande Loge, à laquelle appartenaient des députés, des ministres, des sénateurs, des militaires, des ecclésiastiques, des gouverneurs, des commerçants. En somme un creuset rassemblant toutes sortes de personnalités exerçant quelque influence.


      La dynamique fut si puissante qu’elle suscita un important mouvement de maçons qui, quittant massivement leurs loges écossaises, affluèrent dans la nouvelle obédience. Ignacio Esteva fut élu premier Grand Maître du Rite8. Un phénomène nouveau fit également son apparition. Une politique de communication se mit en place et les tirages croissants de la presse qu’ils éditaient contribuèrent bientôt à élargir leur audience dans l’opinion publique, chacun des courants se faisant entendre à sa façon. Ainsi le journal Sol était-il la voix des Écossais et L’Aguila celui des maçons d’York.


      Cependant cette douce cohabitation fraternelle montra vite ses limites, essentiellement en raison des sourdes interférences extérieures de ceux qui n’avaient pas encore fait leur deuil d’un passé révolu. Le 19 janvier 1827, Fray Joaquin Arenas invita le général Ignacio Mora à adhérer à un plan conçu à Madrid, tendant à rétablir une gouvernance espagnole au Mexique. La conspiration fut cependant vite déjouée et plusieurs militaires, dont les généraux d’origine espagnole Negrete, Echavarri, et Arana, incarcérés. Les deux premiers furent déclarés innocents. Cependant Arana, ainsi que les ecclésiastiques Martinez Mendez, Arenas, Manuel Segura, et un certain David, furent condamnés à la peine capitale et exécutés à Mexico le 2 juin 1827.


       


      Des actions séditieuses similaires eurent lieu à Oaxaca et à Puebla, après 1829, à chaque fois suivies de peines de mort, à l’exception de quelques rares séditieux ayant été graciés par le président Vicente Guerrero.


       


      Vers le milieu de l’année 1827, fermement décidés à contrer l’expansion des Yorquins, les Écossais favorisèrent, à leur tour, la création d’une obédience appelée les Novenarios, dans laquelle chaque membre du consistoire écossais recevait pour mission de gagner neuf recrues, lesquelles devaient à leur tour en recruter neuf autres, et ainsi de suite. Ils devaient faire personnellement acte d’allégeance aux principaux hiérarques de cette nouvelle puissance maçonnique. Les Novenarios publièrent bientôt L’Observateur, un journal qui se fit promptement une spécialité de prendre à partie la formation politique populaire des Yorquins en dénonçant systématiquement leurs abus avérés ou supposés.


       


      Cependant les Yorquins l’emportant à chaque scrutin en dépit de cette politique de dénigrement systématique, les Écossais, dépités de l’inanité de leurs efforts pour l’emporter par les urnes, décidèrent de recourir à la force. Fermement résolus à remettre en cause les équilibres, ils se lancèrent dans une aventure qui prit le nom de mouvement de Tulancingo encore appelé mouvement de Montaño, du nom d’un administrateur d’une hacienda située aux alentours de Pan dans l’État d’Hidalgo. Leur projet prévoyait, outre l’exil des Espagnols et l’expulsion de l’ambassadeur des États-Unis d’Amérique, l’interdiction des sociétés secrètes des Yorquins et le limogeage du ministre de la Guerre, Manuel Gómez Pedraza. Certains déplorèrent qu’un des héros de l’indépendance, Nicolas Bravo, vice-président de la République mexicaine et Grand Maître des Écossais ait pu s’y associer et en arriver à cette extrémité. Lever les armes contre le gouvernement du président Guadalupe Victoria, à qui il devait loyauté et obéissance, était inconcevable. Plusieurs généraux le suivirent cependant dans cette conspiration séditieuse.


       


      Le général Vicente Guerrero fut chargé par le président Victoria de prendre d’assaut les rebelles qui avaient établi leur quartier général à Tulancingo. Le général Antonio López de Santa Anna apporta son appui aux forces de Guerrero et les chefs de la rébellion furent défaits et incarcérés. Les « Espagnols de Veracruz » ont rapporté dans leurs chroniques qu’ils avaient trouvé à Tulancingo un important trésor, essentiellement constitué d’or. Victoria et Guerrero prirent sur eux de ne pas passer les rebelles par les armes. Ils furent simplement expulsés du pays.


       


      Le 1er septembre 1828 se déroula un scrutin pour l’élection du président et du vice-président. Les généraux Vicente Guerrero et Manuel Gómez Pedraza, chef du ministère de la Guerre, avaient fait acte de candidature. Les généraux, les colonels, les ecclésiastiques et les notables, ainsi que les grands propriétaires terriens, tous membres du parti des Écossais étaient favorables à Pedraza, mais une majorité des députés ainsi que les gouverneurs de plusieurs États étaient pour leur part demeurés attachés à Guerrero. À l’issue du scrutin, Gómez Pedraza se déclarera vainqueur d’une courte majorité. Il devait en résulter à nouveau des désordres et d’importantes hostilités armées entre protagonistes. Finalement, le 30 novembre, les partisans de Guerrero se réunirent et s’organisèrent dans l’État du Mexique et dans la capitale pour attaquer les troupes rebelles qui défendaient Gómez Pedraza. Après trois jours de bataille rangée, les partisans de ce dernier capitulèrent.


       


      Et pour conclure cet épisode, une session spéciale fut convoquée au congrès, le 1er janvier 1829. C’est elle qui votera l’annulation de l’élection de Pedraza tant et si bien que, le 9 du même mois, intervint la nomination du président Vicente Guerrero et celle du vice-président Anastasio Bustamante. Ce dernier avait été élevé dans les hauts grades de la maçonnerie yorquine. Vicente Guerrero fut investi dans sa fonction le 1er avril 1829. Mais cette instabilité était de nature à encore entretenir les rêves chimériques des nostalgiques de la Nouvelle-Espagne. Ainsi, au mois de juillet 1829, une frégate transportant une division de l’armée espagnole partit de La Havane à la reconquête de la Nouvelle-Espagne. Les troupes étaient sous le commandement du général Barradas qui débarqua le 27 juillet. Le général Santa Anna, nommé général en chef de l’armée mexicaine, avec pour adjoint le général Manuel Mier y Teran, mit en déroute sans grandes difficultés l’ennemi envahisseur au service de Ferdinand VII.


       


      Autre conséquence des différends successifs entre factions, un projet de loi interdisant les sociétés secrètes fut préparé par le ministre de la Justice, puis déposé en 1828 sur le bureau du Congrès qui l’adopta. La volonté proclamée était de faire cesser les luttes ininterrompues qui affaiblissaient la jeune République. La passion politique partisane faisait ainsi place à la volonté d’une majorité de mettre un terme à une situation devenue intenable. D’ailleurs, confrontés aux désordres introduits dans les loges par les débats idéologiques entre monarchistes et républicains, fédéralistes et centristes, démocrates et oligarques, classes moyennes et clergé, milices et propriétaires terriens, libéraux et conservateurs, sympathisants des Nord-Américains et partisans de l’Europe, de nombreux membres de la Franc-maçonnerie, tant Écossais que Yorquins, choisirent de se détourner de ces pratiques qu’ils réprouvaient. Ils s’affilièrent bientôt au Rite National Mexicain dont les chambres initiatiques et le chapitre général furent dès lors mis en place. Mais il eut été illusoire de penser que tout se réglerait immédiatement du seul fait de ces évolutions allant dans le sens d’un assainissement. En effet, les Francs-maçons partisans du vice-président de la République, Anastasio Bustamante, appuyés par le clergé et la milice, tentèrent un nouveau coup d’État contre le président Vicente Guerrero en décembre 1829. Ils s’opposèrent efficacement au débarquement à Veracruz de Manuel Gómez Pedraza qui avait renoncé, dans les conditions précédemment exposées, à ses revendications de victoire à la présidence de la République. Les Francs-maçons yorquins José Marquez et Joachin Garata furent fusillés sur place.


       


      Le 14 février 1831, bénéficiant de l’appui de Picalagua, les mêmes acteurs assassinent le président et héros de l’indépendance, Vicente Guerrero. Une coalition entre les loges du Rite National Mexicain et leurs alliés progressistes, auxquels s’étaient joints certains notables et Yorquins, se constitua aussitôt pour empêcher le complot de leurs adversaires et finalement contraindre Bustamante à capituler, le 14 août 1832, face au général Muzquiz, et à lui céder le pouvoir.


       


      En 1833, le Rite National Mexicain avait progressivement pris racine dans plusieurs États de la Fédération. Il installe dès lors aussi plusieurs Grandes Loges : une dans la capitale, les autres à Guadalajara et à Toluca, et les dignitaires convoquent un Convent national9. Cette assemblée propose, outre une réforme du Rite, d’adopter une ligne idéologique politique qui sera source d’inspiration de la Constitution de 1857 et des lois de réforme consécutives. Au premier rang des principes qui constituent l’ossature idéologique du Rite, nous retiendrons à partir de 1833 une sensible implication en faveur de la défense de la liberté de conscience et de la justice sociale. Le Mexique écrivait ainsi une page d’histoire qui était peut-être à l’avant-garde de ce que feront par la suite de nombreuses obédiences ailleurs dans le vaste monde.


       


      Au nombre des résolutions de principe adoptées par ce Convent du Rite National Mexicain, je relèverai plus particulièrement celles proposées par le docteur Jose Maria Luis Mora proclamant les principes suivants :


      

        

          1 – Liberté d’opinion ;


        


        

          2 – Abolition des privilèges militaires et ecclésiastiques ;


        


        

          3 – Suppression des ordres monastiques et prohibition absolue de leur ingérence dans les affaires publiques ;


        


        

          4 – Amélioration de la morale de la société et interdiction du monopole clérical dans l’enseignement ;


        


        

          5 – Abolition de la peine capitale pour des raisons politiques ;


        


        

          6 – Garantie de l’intégrité territoriale.


        


      


      Mais les vieux démons ne devaient pas tarder à se réveiller une fois encore. Après l’adoption des réformes, il se produisit malheureusement des divisions au sein du Parti libéral, ce qui, dès 1834, eut pour origine la fondation du Rite Amphictyon accompagné de la création d’un parti modéré des Yorquins fédéralistes. Le nouveau Rite, œuvre de Gómez Pedraza, comportait quatre grades : Apprenti, Compagnon, Constant et Amphyction. Ils différaient peu des autres obédiences par leur doctrine visant au Progrès de l’Homme et de l’Humanité. En revanche, ils se prétendaient maçons « exaltés » et se distinguaient essentiellement par les méthodes radicales qu’ils entendaient mettre en œuvre pour parvenir à leurs fins. Leur éphémère existence conduisit finalement les uns à s’affilier au Rite National Mexicain, les autres allant former le parti Santaniste.


       


      Avec le recul, force est bien de constater que deux acteurs principaux, la milice et le clergé, mirent en échec les efforts du courant libéral modéré, dirigé par le député Espinosa de Los Monteros et le sénateur Crescencio Rejon. Ces derniers échouèrent à obtenir du gouvernement qu’il dépose un projet de loi qui eut permis d’opérer un transfert du droit du patronat au bénéfice des pouvoirs publics. Mais une proposition de loi adoptée par les deux Chambres couronna leurs efforts, ce qui ne manqua pas d’échauffer les esprits.


       


      Les privilèges de l’Église trouvèrent un puissant avocat en la personne de Lucas Alaman. De nombreux Mexicains refusant un retour en arrière, furent conduits à manifester aux cris de « Religion et privilèges ». Alarmé par la mauvaise tournure que menaçaient de prendre les événements, le président Santa Anna10 accourut vers la capitale pour désavouer son vice-président Valentin Gómez Farías et aussitôt abroger les réformes qui portaient atteinte aux intérêts de l’Église catholique. Le 4 août 1846, alors que José Mariano Salas assurait la présidence par intérim et que Mariano Rejon occupait le poste de ministre des Affaires étrangères, ils se firent les avocats de la tolérance religieuse et de la liberté de culte qui entreront en vigueur dans le Yucatán dès 1840. En effet, cet État progressiste de la fédération avait inclus d’emblée cette disposition dans sa Constitution.


       


      En 1845, on assistera à une nouvelle manifestation de solidarité maçonnique entre le Mexique et l’Espagne, avec l’arrivée du général Nicolas de Régules, un franc-maçon d’origine espagnole qui venait de Cuba.


      De Régules avait précédemment combattu en tant que lieutenant aux côtés du général Espartero pour tenter d’instaurer le libéralisme à La Havane. Il venait faire campagne contre les mercenaires servant dans l’armée mexicaine. Il s’était opposé aux activités maçonniques du Rite National Mexicain, offrant ses services aux partisans du plan de Ayutla11 et se distinguant de façon spectaculaire dans les guerres de réforme (1857-1860) et d’intervention (1862-1867). À la fin de l’année 1846, une fois Santa Anna et Gómez Farías revenus aux affaires, Valentin Gómez Farías profita de l’absence de la capitale de Santa Anna pour faire voter la loi du 11 janvier 1847 qui prenait pour disposition la nationalisation des biens du clergé. À la fin de l’année 1846, une fois revenu aux affaires, Valentin Gómez Farías profita d’une absence de Santa Anna pour faire voter la loi du 11 janvier 1847 qui nationalisait les biens du clergé. Au retour de Santa Anna, Farías est contraint à la démission. Dorénavant aux commandes, Santa Anne sait pouvoir compter sur l’appui complaisant de l’Église catholique.


       


      Pendant la dictature d’Antonio López de Santa Anna (1853-1855), les loges écossaises avaient disparu, mais ceux qui en avaient fait partie prenaient une part active à la vie publique, soit en tant que représentants du peuple, soit dans l’administration. Certains s’étaient affiliés au Rite National Mexicain ou s’étaient tout simplement retirés de la vie active des loges.


       


      Au cours de cette période, après la guerre du Texas (1846-1848) et l’invasion nord-américaine, une fois les traités de paix ratifiés et la capitale Mexico libérée par les forces de l’envahisseur, des francs-maçons du Rite National Mexicain s’engagent dans la réorganisation et l’aide à la reconstruction du Mexique. Le Grand Orateur du Rite National Mexicain, Balaustre, entreprend alors de visiter chacune des Grandes Loges de la Fédération pour les inciter à reprendre leurs activités. Le 15 juillet 1848, la Grande Loge Nationale Mexicaine Nº 1 diffusa une circulaire annonçant la reprise de ses travaux et l’on sait aussi que, le 20 juillet, Jose Maria Mateos12 participa aux réunions des Hauts Grades du Rite.


       


      Toujours actifs en sous-main, les partisans de la restauration de la monarchie, se présentant comme des libéraux, n’avaient toujours pas renoncé au rétablissement de ce régime et invitaient des représentants des familles royales européennes. Les Santanistes travaillaient pour leur part aussi au retour de leur leader. Quant au clergé, il n’admettait pas la tolérance du gouvernement envers les autres cultes et vilipendait publiquement cette politique. Le 1er février 1849, les Santanistes prirent les armes contre le général Marquez qui n’avait aucune appartenance maçonnique. La Grande Loge accepta de faire passer un avis à chacune des loges de San Luis Potosi, Queretaro et Guadalajara, invitant les francs-maçons à ne pas s’associer au soulèvement qui fut suivi de révoltes à Tabasco et à Oaxaca. Il revint alors à Benito Juárez Garcia13, gouverneur de cette entité fédérale, d’étouffer ce mouvement.


       


      Ces années de crises politiques à répétition se poursuivirent jusqu’à l’arrivée de la révolution d’Ayutla14 entraînant l’exil de Benito Juárez Ocampo et de beaucoup d’autres francs-maçons libéraux. Ces crises politiques furent la conséquence de la lutte que se livraient libéraux et conservateurs, attisée par un clergé qui n’avait de cesse d’interférer avec la vie publique mexicaine. Fait significatif et révélateur, le 23 septembre 1853, la Compagnie de Jésus fut rétablie.
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